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Pentecôte

Lectures : Ac 2, 1-11 ; Ga 5, 16-25 ; Jn 15, 26-27 ; 16, 12-15

« Quand  il  viendra,  lui,  l’Esprit  de  vérité,  il  vous  conduira  dans  la  vérité  tout
entière ».

La solennité de la Pentecôte conclut le mystère pascal que nous avons célébré
durant cinquante jours ; avant de souffrir sa Passion et de subir le supplice de la croix, le
Seigneur avait déjà promis à ses disciples la venue de l’Esprit Saint ; avant de les quitter
pour  remonter  vers  son Père,  il  leur  avait  demandé d’attendre la  réalisation de cette
promesse.

Il  a tenu sa promesse : dix jours plus tard, cet Esprit est descendu de manière
spectaculaire sur les disciples réunis dans la salle du Cénacle autour de la Vierge Marie,
au cours d’une bourrasque telle que les foules sont accourues pour voir le prodigieux
phénomène  ;  en  réalité,  l’Esprit  lui-même  conduisait  là  ces  foules  pour  qu’elles
entendent saint Pierre et les autres apôtres leur prêcher Jésus et l’Évangile et qu’elles se
convertissent en accueillant le don de la foi.

Nous savons que l’Esprit Saint n’a pas terminé sa mission ; tout au long de l’histoire
de l’Église, il  la poursuit sans relâche, puisque telle est la volonté du Père et du Fils ;
certes, sa présence est souvent bien plus discrète qu’au jour de la Pentecôte, mais elle
n’est pas moins réelle. Il vivifie l’Église, Corps mystique du Christ ; il l’assiste dans son
magistère et dans ses ministères ; il distribue des dons variés selon ce que chacun est
apte à recevoir en vue du bien commun ; il descend dans les âmes pour en faire des
enfants de Dieu, il les guide selon la volonté divine, il les embrase du feu de la charité, il
les illumine pour qu’elles comprennent le message du Seigneur, il les soutient dans le
rude affrontement contre les tendances de la chair, il leur fait goûter ses fruits que nous
avons entendu saint Paul énumérer dans la seconde lecture : amour, joie, paix, patience,
etc.

La joie, en effet, est l’un de ces premiers fruits ; le Seigneur Jésus l’avait également
annoncée de manière précise : « Vous serez dans la peine, mais votre peine se changera
en joie… et votre joie, personne ne vous l’enlèvera.  » (Jn. 16, 20.22). Les apôtres en ont
rapidement l’expérience, dès le soir de Pâques, mais aussi après l’Ascension de Jésus,
car, est-il écrit, ils revinrent alors à Jérusalem en grande joie (cf. Lc. 24, 52).

Le désir du Seigneur est bien que nous soyons dans la joie et que cette joie soit
complète (cf. Jn. 15, 11 ; 16, 24), puisqu’il s’agit de sa propre joie dont il demande à son
Père de nous combler (cf. Jn. 17, 13) et qu’il nous donne à travers son Esprit (cf. Gal. 5,
22)  ;  un chrétien n’a pas le droit  de vivre dans la  tristesse,  puisqu’il  a  l’espérance,  la
certitude, de la vie éternelle. Certes, il peut connaître de lourdes épreuves et même être
confronté à de très durs combats ; le sourire peut ne pas venir spontanément sur les
lèvres, quand on est plongé dans des situations de détresse humaine, mais la joie doit
demeurer au fond du cœur, cette joie parfaite dont parlait saint François d’Assise, non
pas celle des réussites missionnaires, mais celle de l’acceptation des rebuffades et des
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contrariétés ;  les  apôtres et  les premiers disciples étaient dans la  joie,  et  pourtant ils
vivaient  dans  un  contexte  d’occupation  politique  étrangère.  Saint  Paul  a  l’audace
d’affirmer : « On nous croit tristes, et nous sommes toujours joyeux » (2 Cor. 6, 10). 

Tout  le  mystère  de  l’Incarnation  respire  la  joie  et,  bien  évidemment,  encore
davantage après la Résurrection du Seigneur, car les promesses divines sont désormais à
portée de main. « La joie, disait le Bienheureux Pape Paul VI, est une note caractéristique
et in-dispensable de la vie chrétienne... Un chrétien peut manquer de tout, mais, s’il est
uni à Dieu dans la foi et la charité, il ne peut manquer de joie » (audience du 19 mai
1965), et le Pape François l’a rappelé récemment dans son Exhortation Apostolique sur la
sainteté, intitulée justement «  Gaudete et exsultate ; soyez dans la joie et l’allégresse »
(Mt. 5, 12). Si le vin réjouit le cœur de l’homme, il conduit parfois aussi à une folle et
grivoise ébriété, alors que le souffle de l’Esprit Saint produit la sobre ivresse, celle dont
étaient atteints les apôtres au matin de la Pentecôte  et qui ouvre la voie de la sainteté.

Saint Augustin certifie que la joie vient, en particulier, de la vérité :  gaudium de
veritate. (Confessions, X, 23, 33). Si l’Esprit Saint est source de joie, c’est parce qu’il est
l’Esprit de vérité ; il est maître de vérité, nous remémorant et explicitant l’enseignement
véri-dique du Seigneur pour nous en faire saisir le sens véritable. Le Christ s’est lui-même
présenté comme la Vérité (cf. Jn. 14, 6), lui qui s’est incarné, pour vivre parmi nous plein
de grâce et de vérité (cf. Jn. 1, 17), pour nous libérer par cette vérité (cf. Jn. 8, 32), pour
nous sanctifier dans la vérité (cf. Jn. 17, 17), pour nous apprendre à prier en esprit et en
vérité (cf. Jn. 4,14). Quant à l’Esprit Saint, sa mission est de rendre témoignage au Christ
et  de conduire  tous les  disciples  vers  la  vérité  tout  entière.  Ainsi,  dans l’Église,  nous
devons, nous aussi, témoigner de la vérité de l’Évangile et en vivre de façon authentique.
Pour y parvenir,  il  nous faut,  nous a dit  saint Paul,  vivre sous la conduite de l’Esprit  :
« Puisque l’Esprit nous fait vivre, marchons sous la conduite de l’Esprit ».

Si nos contemporains manifestent trop souvent de la morosité, ne serait-ce pas
parce qu’au lieu de la  joie  de la  vérité,  ils  s’imprègnent  de la  tristesse d’une pensée
vagabonde, nourrie de  fake news,  comme on dit  maintenant ? Demandons à l’Esprit
Saint, comme le fait la conclusion de la séquence, que nous venons de chanter de nous
donner la joie éternelle : « Da perenne gaudium ». Accueillons cet Esprit de vérité et de
joie, accueillons le joyeux mes-sage de l’Évangile et celui de l’Église, et répandons autour
de nous cette vérité et cette joie dont nous avons la grâce de bénéficier.La nouvelle fête
de Marie, Mère de l’Église, demain, nous invite aussi à la joie, en célébrant celle qui est
« causa nostræ laetitiæ ».
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